jü 


U  mtr!  ît  innftittuiï  ft  Ire  pnffi'tioniumfnt. 


BAINS  DE  VAPEUR. 


APPAREIL  DUVAL, 


ADOPTÉ  PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  MEDECINE  DE  PARIS,  DANS  SA  SEANCE  DU  14  MAI  1859, 
ET  PAR  LES  MEMBRES  DES  COLLEGES  ROYAUX  DE  MEDECINE  ET  DE  CHIUURCIK 

DE  LONDRES , 


Pour  prendre  les  bains  de  vapeur  sèche,  bains  aromatiques  par  la 
voie  humide,  douches  locales  et  fumigations  aromatiques. 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX, 
rue  du  Temple ,  n°  105. 


L’utilité  des  bains  de  vapeur  est  depuis  long-temps  reconnue  ; 
les  plus  habiles  médecins  recommandent  leur  emploi  comme  un 
puissant  moyen  de  guérison  dans  un  grand  nombre  de  maladies  ,  et 
particulièrement  dans  l’hémiplégie  incomplète,  à  la  suite  de  con¬ 
gestion  ou  d’hémorragie  cérébrale  ,  de  rhumatismes  chroniques,  de 
péritonite  chronique ,  lombago ,  hallucinations  de  l’ouïe ,  maladies 
nerveuses ,  dans  les  maladies  de  la  peau ,  etc.  Mais  jusqu’ici  de 
nombreuses  difficultés  ont  empêché  que  l’usage  des  bains  de  vapeur 
ne  devînt  général  :  on  ne  peut  se  les  procurer  qu’à  grands  frais  ; 
leur  application  est  environnée  de  précautions  qui  les  rendent  cou- 
teux  et  gênans,  en  nécessitant,  ou  le  déplacement  des  malades ,  ou 
le  concours  de  plusieurs  personnes  pour  l’administration  de  ces 
bains. 

Pour  obtenir  de  ce  puissant  moyen  tous  les  services  qu'on  en  peut 
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TITRE  V. 

FUMIGATIONS  POUR  SIEGE. 

Manière  d’apprêter  la  fumigation .  ( Voir  fig.  3.  ) 

Au  dessus  cle  la  lampe  placée  sur  l’assiette ,  surmontée  de  son 
trépied ,  on  place  le  réservoir  dans  lequel  on  met  de  l’eau  jusqu’au 
ras  du  bas  de  la  gorge;  on  ajoute  les  aromates  coupés  par  mor¬ 
ceaux,  et  on  y  adapte  le  tuyau  surnommé  tête  d’arrosoir.  On 
place  l’appareil  sous  une  chaise  percée  comme  à  la  position  G. 

Nota.  Les  malades  ne  pouvant  pas  tous  supporter  la  chaleur  au 
même  degré ,  et  les  maladies  ne  devant  pas  exiger  toutes  la  même 
force  de  vapeur,  le  médecin  décidera  si  l’on  devra  allumer  deux, 
trois  ,  ou  quatre  mèches. 

Il  est  nécessaire  qu’il  y  ait  au  moins  deux  mèches  allumées  ;  une 
seule  ne  produisant  pas  assez  de  chaleur. 

TITRE  VI. 

BAINS  AROMATIQUES  A  PRENDRE  DANS  LE  LIT. 

Manière  d’apprêter  le  bain.  (  Voir  fig.  5.  ) 

Ce  bain  s’apprête  comme  pour  les  fumigations  (  voir  au  titre  5 
ci-dessus  )  ;  mais  au  lieu  de  placer  sur  le  réservoir  la  tête  d’arrosoir, 
on  adapte  les  tuyaux  de  cuivre  seulement ,  et  on  prend  le  bain ,  en 
observant  les  moyens  employés  et  détaillés  au  tit.  II  de  ce  livre , 
indiqué  :  Vapeur  sèche  dans  le  lit.  On  aura  soin  de  placer  une 
toile  cirée  entre  la  couverture  et  le  drap  qui  est  placé  sous  le 
malade,  afin  que  les  matelas  ne  soient  pas  traversés. 

AVIS  ESSENTIEL. 

Lorsqu’on  voudra  modérer  la  chaleur  du  lit ,  on  n’aura  qu’à  en¬ 
lever  la  capsule  qui  surmonte  le  tuyau  du  couvercle  du  réservoir 
la  vapeur,  en  se  dégageant,  modifiera  le  degré  de  chaleur. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

EXTRAIT  DU  RÉGLEMENT,  ART.  28. 


Dans  les  autres  cas  ils  peuvent  être  délivrés  aux  parties  intéressées  lors¬ 
que  l'Académie  le  juge  convenable,  mais  sous  la  condition  expresse  qu’il 
n’y  sera  jamais  fait  d'altération  ,  d’addition  ou  de  retranchement  d’aucun 
genre.  Cette  condition  doit  être  relatée  en  marge  de  la  copie  ou  de  l’extrait 
accordé. 

Le  Secrétaire  perpétuel , 

PARISET. 


RAPPORT 

SUR  LES 

APPAREILS  DE  M.  DEVAL, 

POUR  LES  BAINS  A  VAPEUR , 

PAR  II,  RÉ  RT  CHEVALIER , 

RAPPORTEURS. 


Messieurs , 

L’Académie ,  dans  sa  séance  du  28  novembre  1888 ,  nous  a  chargés 
d’examiner  l’appareil  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  Duval,  appareil  au 
moyen  duquel  on  peut  donner  : 

1°  Des  bains  de  vapeur  entiers  ; 

2°  Des  douches  de  vapeur  sur  différentes  parties  du  corps  ; 
o°  Des  douches  de  vapeurs  aromatiques  ; 
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4°  Enfin  des  bains  de  vapeurs ,  dites  vapeurs  sèches  qui  proviennent 
seulement  de  l’eau  qui  résulte  delà  combustion  de  l’alcool. 

Nous  venons  aujourd’hui  vous  rendre  compte  des  essais  que  nous 
avons  faits ,  des  modifications  que  nous  avons  fait  apporter  à  cet  appa¬ 
reil  ,  du  résultat  que  l’on  peut  obtenir  de  son  emploi. 

L’appareil  de  M.  Duval  consiste  : 

1°  En  une  lampe  à  esprit-de-vin  supportant  quatre  mèches,  lampe 
dans  laquelle  on  introduit  l’alcool  par  un  godet  qui  se  trouve  dans  la 
partie  moyenne ,  et  qui  est  fermée  par  un  petit  obturateur  percé  dans 
son  milieu.  L’ouverture  établie  est  destinée  à  laisser  échapper  l’alcool, 
qui,  s’étant  échauffé,  se  serait  réduit  en  vapeur.  Cette  lampe  est  placée 
dans  un  plateau  en  cuivre ,  lorsqu’on  doit  en  faire  usage ,  et  elle  con¬ 
tient  un  décilitre  d’alcool  à  36  degrés. 

2°  En  un  trépied  en  fil  de  laiton  ayant  à  peu  près  deux  lignes  de 
diamètre;  ce  trépied  est  destiné  à  supporter  le  réservoir  qui  doit  con¬ 
tenir  l’eau ,  et  l’eau  et  les  plantes  aromatiques ,  si  l’on  veut  prendre 
un  bain  de  vapeurs  aromatiques.  Ce  réservoir  contient  quatre  décilitres 
d’eau  (1)  ;  il  est  surmonté  d’un  couvercle  muni  d’un  tube  fermé  par 
une  douche  en  arrosoir ,  et  il  est  muni  d’une  ouverture  destinée  à 
faire  cesser  instantanément  l’injection  des  vapeurs.  On  peut  à  volonté 
substituer  à  ce  dernier  tube  divers  ajustages,  soit  pour  donner  un  bain 
entier  ( voir  la  fia;.  2),  une  douche  de  vapeur  sur  le  siège,  une  douche 
de  vapeur  sur  diverses  parties  du  corps  [voir  lafig.  4) ,  enfin  des  bains 
de  vapeur  dans  le  lit  (  voir  les  fig.  5  et  6).  Le  tube  qui  supporte  ces 
divers  ajustages  est  muni  d’une  clé  qui  arrête  à  volonté  l’émission  de 
la  vapeur,  vapeur  qui,  alors,  retombant,  donne  lieu  à  l’extinction  de  la 
tî anime  de  l’alcool. 

3°  En  un  petit  tabouret  destiné  à  supporter  les  pieds ,  et  dans  le¬ 
quel  une  partie  de  la  vapeur  est  conduite,  à  l’aide  d’ajustages,  dans  une 
petite  caisse  en  fer  élamé;  de  là  elle  se  rend  sur  les  pieds. 

Un  grand  nombre  d’essais  ont  été  faits  à  l’aide  de  cet  appareil  dans 
diverses  circonstances  :  1°  En  opérant  sur  divers  malades,  dans  des 
maisons  particulières,  et  sur  la  demande  de  médecins  :  MM.  Royer, 
Costa,  Lalannc,  Pujos,  Gogot,  Mitivié ,  Robert.  Les  lettres  jointes 

(!)  On  conçoit  que  l’on  pourrait  doubler  le  volume  de  la  lampe  et  du  ré¬ 
servoir  d’eau  si  cela  était  nécessaire  et  qu’on  voulut  obtenir  une  plus  grande 
quantité  de  vapeur  et  une  température  plus  élevée. 
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aux  pièces  indiquent  les  bons  résultats  qu’on  a  obtenus  de  son  emploi  ; 
2°  A  la  Salpétrière  et  à  l’Hôtel-Dieu.  Les  expériences  faites  à  la  Salpé¬ 
trière  avaient  uniquement  pour  but  d’en  constater  l’action  thérapeu¬ 
tique;  il  est  résulté  de  l’essai  qui  en  a  été  fait  dans  la  division  des  alié¬ 
nées  ,  sur  six  personnes  atteintes  de  maladies  différentes  telles  qu’hé- 
miplégie  incomplète  à  la  suite  de  congestion  ou  d’hémorragie  cérébrale , 
de  rhumatismes  chroniques ,  de  péritonite  chronique ,  que  les  bains  de 
vapeur  ainsi  administrés  avaient  des  effets  tout-à-fait  identiques  à  ceux 
qui  résultent  de  l’emploi  des  autres  appareils,  soit  par  rapport  au  dé¬ 
veloppement  de  l’intensité  de  la  chaleur,  soit  par  rapport  à  l'abondance 
et  à  la  durée  de  la  sueur  qui  est  la  suite  de  son  emploi. 

Plusieurs  malades  en  ville  ont  confirmé  ce  témoignage  ;  un  entre  au¬ 
tres,  qui  depuis  plusieurs  années  fait  un  usage  assez  fréquent  des  bains 
de  vapeur ,  et  qui  en  a  pris  dans  les  établissemens  de  bains  les  plus  re¬ 
nommés  de  Paris ,  a  dit  à  l’un  de  nous  (  M.  Honoré  )  qu’il  ne  faisait 
aucune  différence  entre  les  effets  de  ces  derniers  ;  et  qu’il  résultait 
qu’en  employant  la  lampe  de  M.  Duval,  qu’avec  cette  lampe,  l’éléva¬ 
tion  de  la  température  se  faisait  de  telle  manière  que  souvent  il  n’allu¬ 
mait  que  trois  mèches ,  bien  que  la  couverture  dans  laquelle  il  était 
enveloppé  ne  fût  pointj  ecouverte  de  taffeiats  gommé.  L’épouse  de  ce 
malade  ,  qui  faisait  aussi  quelquefois  usage  de  cet  appareil ,  ne  pouvait 
supporter  la  vapeur  que  lorsque  deux  des  mèches  fonctionnaient  seu¬ 
lement.  A  l’Hotel-Dieu  l’appareil  Duval  a  été  employé ,  dans  les  salles 
Saint-Landry  et  Saint-Joseph  ,  sur  des  hommes  et  sur  des  femmes  qui 
étaient  dans  des  conditions  différentes  d’âge  et  de  maladie. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'emploi  de  cet  appareil,  on  a  noté  avec 
soin  l'état  de  la  température  de  la  salle  au  moment  où  l’expérience 
commençait ,  et  de  cinq  en  cinq  minutes  on  consultait  le  thermomètre 
qu’on  laissait  sous  les  couvertures  quand  le  bain  était  donné  assis,  soit 
avec  la  lampe  seule,  soit  avec  l’appareil  garni  d’ajustages  qui  sont  des¬ 
tinés  à  répandre  la  vapeur  humide  d’une  manière  plus  uniforme.  Lors¬ 
que  le  bain  était  donné  dans  le  lit,  le  thermomètre  était  placé  à  la 
partie  opposée  à  ceile  par  laquelle  la  vapeur  était  introduite. 

Voici  les  résultats  assez  conslans  qui  ont  été  obtenus  après  avoir  pris 
des  précautions  convenables  pour  rendre  les  conditions  extérieures  au¬ 
tant  semblables  que  possibles.  Dans  les  cinq  premières  minutes,  les 
quatre  mèches  étant  allumées,  la  température  s’élevait  de  -f-  10°  -f- 
12°  :  de  +  12°  à  -f-  22°  ou  -f-  23*  dans  les  cinq  minutes  suivantes , 


10 


et  enfin  on  pouvait  arriver  successivement  à  obtenir  en  vingt  minutes 
de  4-  40°  à  -f-  45°  ;  mais  rarement  les  malades  pouvaient  supporter 
cette  température  ;  en  général  ils  s’en  plaignaient  un  peu  quand  elle 
était  arrivée  de  +  31°  4*  32°.  Cependant,  ils  s’habituaient  à  cette 
température,  et  ils  la  supportaient  alors  jusqu’à  4“  36°,  terme  qui 
leur  paraissait  être  celui  auquel  ils  pouvaient  supporter  la  vapeur 
sans  éprouver  de  fatigue.  Lors  de  ces  expériences,  la  sueur  se  ma¬ 
nifestait  de  4-  30°  à  32°;  elle  allait  croissant  pendant  le  reste  du  bain, 
et  se  manifestait  pendant  au  moins  une  demi-heure. 

Quant  aux  effets  thérapeutiques ,  ils  nous  ont  paru  être  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  aurait  obtenus  par  les  bains  de  vapeur  ordinaires. 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  soin;  cependant  nous  devons 
faire  observer  que  pour  les  rendre  plus  concluantes,  il  aurait  fallu  pos¬ 
séder  plusieurs  objets  pour  écarter  les  couvertures  du  corps  (le  res¬ 
serrement  de  ces  couvertures  devant  nuire  à  l’expansion  de  la  vapeur) , 
des  toiles  imperméables,  comme  sont  la  toile  et  le  talfetas  gommé  pour 
recouvrir  les  couvertures  et  empêcher  la  vapeur  .de  passer  au  travers 
du  tissu  des  couvertures  :  ces  tissus  imperméables  eussent  été  d’autant 
plus  nécessaires ,  que  les  couvertures  mises  en  usage  n’étaient  pas 
faites  d’une  étoffe  serrée ,  et  qu’elles  n’étaient  pas  neuves. 

Ne  considérant  pas  ces  expériences  comme  étant  concluantes ,  l’un 
de  nous  a  expérimenté  sur  lui-même  ;  voici  les  circonstances  dans  les¬ 
quelles  il  s’est  placé  et  ce  qu’il  a  observé  : 

L’appareil  Duval  a  été  réuni  de  tous  ses  accessoires ,  connue  on  le 
voit  dans  la  planche  2.  On  a  rempli  la  lampe  d’alcool  et  le  réservoir 
d’eau  froide  marquant-}-  2° ,  on  a  commencé  à  faire  brûler  lesmèches 
à  7  heures  15  minutes  :  à  7  heures  43  ,  l’eau  était  en  pleine  ébullition  et 
commençait  à  donner  de  la  vapeur  ;  on  s’est  placé  sur  une  chaise ,  on 
s’est  entouré  d’une  couverture  tenue  éloignée  du  corps,  à  l’aide  d’un 
cerceau  muni  de  bretelles  portant  sur  les  épaules ,  et  on  a  posé  sur  la 
couverture  un  manteau  de  toile  cirée  qui  l’entourait  enlièreraent;  puis 
on  a  observé  la  marche  de  l’appareil. 


A  7  heures 

50  minutes,  le  thermomètre  marquait  4-  13° 

A  7  » 

54  » 

4-  30° 

A  7  » 

58  » 

4-  34° 

A  8  >» 

G  » 

4~  36° 

A  8  » 

10  » 

4-  36° 
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A  8  »  12  »  -f  36°  50 

A  8  »  16  »  -j-  38° 

A  8  »  22  »  4-  39» 

A  8  »  25  »  -j-  390 

A  8  »  29  »  4,  38°  50 


On  n’a  pas  pu  prendre  exactement  la  température ,  en  raison  de  ce 
que  ,  consultant  de  temps  en  temps  le  thermomètre ,  on  donnait  alors 
issue  à  une  partie  de  la  vapeur. 

Peu  accoutumé  à  prendre  des  bains  de  vapeur,  l'expérimentateur  a 
arrêté  ce  jour-là  ses  expériences  ;  après  ce  laps  de  temps,  éprou¬ 
vant  un  certain  malaise,  il  s’est  placé  dans  un  lit  bien  chauffé  et  a  ob¬ 
servé  que  la  sueur,  qui  avait  commencé  à  se  manifester  peu  après  avoi1’ 
été  en  contact  avec  la  vapeur  d’eau ,  s’est  maintenue  pendant  plus 
d’une  demi-heure. 

Une  seconde  expérience  a  été  tentée  huit  jours  après.  Pour  hâter  la 
production  de  la  vapeur,  on  avait  mis  dans  le  réservoir  de  l’eau  à 
4- 100°,  et  on  s’est  placé  au  dessus  de  l’appareil  ;  voici  comment  il  a 
marché  trois  minutes  après  le  thermomètre  marquant  4  9°  c. 


A  8  heures 

AO  minutes, 

4  10° 

A  8 

» 

A5 

» 

4  20° 

A  8 

» 

A6 

» 

+  25° 

A  8 

» 

A7 

» 

4-  30° 

A  8 

y 

A8 

» 

4  35° 

A  8 

» 

51 

U 

4  37°  50 

A  8 

» 

5A 

» 

4  39° 

A  8 

» 

58 

» 

4  A0° 

A  9 

» 

7 

» 

4  A2* 

A  9 

» 

16 

» 

4-  A30 

A  9 

» 

19 

» 

4  A30  50 

L’expérimentateur  s’étant  trouvé  fatigué ,  cessa  de  recevoir  de  la  va¬ 
peur  ;  la  sueur,  dans  cette  expérience  ,  s’est  maintenue  et  a  continué 
après  s’être  mis  au  lit. 

Dans  ces  deux  expériences ,  nous  avons  remarqué  que  la  vapeur  ne 
se  portait  pas  assez  sur  les  pieds  ;  nous  fîmes  exécuter  le  petit  tabouret 
représenté  dans  la  figure  2 ,  lettre  A  ;  puis  nous  nous  sommes  de 


nouveau  exposé  à  l’action  de  l’appareil.  Nous  remarquons  que  les  pieds 
recevaient  de  la  vapeur,  ce  qui  n’avait  pas  lieu  auparavant. 

Voici  le  résultat  de  ce  troisième  essai  : 


A  7  heures 

A  7  » 

A  7  » 

A  7  n 

A  7  « 

A  8  » 

A  8  » 

A  8  » 

A  8  » 


40  minutes,  on  avait  -f-  12“  cent. 


45 

50 

55 

58 

8 

12 

16 

20 


» 

» 

» 

)> 

» 

» 


4" 

-f" 

-h 

4- 


25° 

80“ 

86“ 

38“ 


+  89“ 
+  41“ 
4-  44° 
+  44“ 


50 


On  s’est  arrêté  à  ce  point  de  l’opération.  Les  remarques  faites  sur 
l’émission  de  la  sueur  ont  été  les  mêmes  que  dans  les  opérations  précé¬ 
dentes. 

Des  expériences  ont  été  faites  à  l’aide  de  la  vapeur  sèche  ;  voici  ce 
qu’on  a  observé  en  allumant  successivement  2 , 3  et  4  mèches  qui  se 
trouvent  dans  la  lampe  à  esprit  de  vin  : 


Avec  2  mèches. 

Avec  3  mèches. 

Avec  4  mèche 

En  5 

minutes , 

31“ 

33“ 

37“ 

En  10 

» 

38“ 

44“ 

48“ 

En  15 

» 

42° 

47“ 

51“ 

En  20 

» 

43“ 

54° 

54“ 

En  25 

» 

44“ 

54“ 

58“  50 

En  30 

» 

45“ 

56“  50 

62e  50 

En  35 

» 

46°  50 

60e 

66“ 

En  40 

» 

47“  50 

62“ 

70“ 

En  45 

» 

50e 

64“ 

74° 

N  os  commissaires  ont  voulu  savoir  quelle  est  la  valeur  de  l’alcool 
consommé  pour  donner  un  bain  de  vapeur  ;  ils  ont  reconnu  que  la 
lampe  contenait  un  décilitre  d’alcool  qui  peut  servir  à  alimenter  les 
quatre  mèches  pendant  un  espace  de  temps  de  50  à  60  minutes  ,  don¬ 
née  moyenne,  temps  beaucoup  plus  que  suffisant  pour  donner  un  bain 
de  vapeur,  et  le  prolongeant  pendant  l’espace  d’une  heure,  coûterait 
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de  18  à  20  centimes ,  et  de  9  à  10  centimes,  si  l’administration  du  bain 
ne  durait  que  30  minutes. 

11  nous  restait  à  examiner  le  prix  de  l’appareil  Duval ,  et  de  comparer 
son  prix  avec  celui  des  appareils  déjà  mis  en  usage.  A  cet  effet,  nous 
nous  sommes  livrés  à  des  recherches,  et  nous  avons  vu  que  les  appa¬ 
reils  pour  l’administration  des  bains  de  vapeur  sont  coûteux  ,  et  que 
ceux  qu’on  peut  se  procurer  jusqu’ici  coûtent  de  3  à  500  fr.  Encore  , 
dans  quelques  uns  de  ces  appareils ,  faut-il  employer  soit  le  charbon , 
soit  le  bois,  pour  faire  chauffer  l’eau,  ce  qui  n’est  pas  toujours  com¬ 
mode,  selon  les  localités,  et  peut-être  nuisible  au  malade,  lorsqu’on 
agit  en  se  servant  d’une  chambre  sans  cheminée  ou  d’une  chambre  dont 
la  cheminée  tire  mal. 

L’appareil  Duval  complet,  contenant  la  lampe  des  supports,  ses 
ajustages ,  le  cerceau  destiné  à  supporter  la  couverture  lorsqu’on  est 
assis ,  le  berceau  pour  supporter  les  couvertures  du  lit ,  s’élève  à  60 
francs.  Nous  devons  dire  ici  que  si  l’on  voulait  se  procurer  une  cou¬ 
verture,  on  pourrait  en  avoir  de  convenables  fermant  le  cou,  pour 
servir  à  l’administration  des  bains  de  vapeur,  au  prix  de  18  fr.  ;  des 
manteaux  en  toile  cirée  au  prix  de  8  à  10  fr.  ;  mais  la  plupart  de  ces 
objets  sont  inutiles  :  une  couverture  ordinaire ,  recouverte  d’un  drap 
plié  en  deux,  a  suffi  pour  obtenir  de  bons  résultats  de  l’emploi  de  l’ap¬ 
pareil. 

Par  suite  des  considérations  qui  précèdent ,  les  membres  de  la  com¬ 
mission  sont  d’avis  : 

1°  Que  cet  appareil,  offrant  une  modification  ingénieuse  des  appa¬ 
reils  connus ,  peut  être  utilement  et  économiquement  employé  ; 

2°  Que  l’auteur  soit  remercié  de  sa  communication. 

Lu  et  adopté  en  séance  ,  le  10  mai  1839. 

Le  secrétaire  perpétuel , 

Sitrné  E.  PARISET. 

O 

Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  perpétuel , 

E.  PARLSET. 


ComspouiUnu*. 


Monsieur, 

L’Académie  a  entendu ,  dans  sa  séance  du  14  de  ce  mois ,  le  rap¬ 
port  des  commissaires  auxquels  elle  avait  confié  le  soin  de  lui  rendre 
compte  de  votre  appareil  à  vapeur.  Je  n’ai  rien  à  vous  dire  ici  cl’un 
rapport  qui  sera  inscrit  dans  le  premier  numéro  du  bulletin  ;  mais  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  plus  long-temps  que ,  sur  la  propo¬ 
sition  de  la  commission,  l’Académie  vous  a  voté  des  remercimens,  que 
je  suis  heureux  de  vous  transmettre. 

J’ai  l'honneur  d’être  avec  la  plus  parfaite  considération,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Le  secrétaire  perpétuel, 

E.  PAR1SET. 

3  février  1838. 

Dans  la  division  des  aliénées  à  la  Salpétrière,  des  bains  de  vapeur 
ont  été  administrés,  avec  l’appareil  de  M.  Duval,  à  cinq  personnes, 
savoir  : 

Bailly.  —  Hémiplégique.  —  Sept  bains  de  vapeur  humide.  —  Dès 
le  premier,  une  amélioration  sensible  s’est  manifestée;  et  après  le  sep¬ 
tième,  les  mouvemens  dans  le  membre  supérieur  et  inférieur  étaient 
presque  aussi  libres  qu’à  l’état  normal. 

Percher.  —  Mouvemens  difficiles  à  exécuter,  surtout  d’un  côté,  à 
la  suite  de  congestion  cérébrale.  La  malade  est  en  outre  sous  l’inlluence 
d’une  paralysie  générale  commençante. 

Cinq  bains  de  vapeur  sèche.  —  Les  mouvemens  des  membres  sont 
devenus  aisés,  mais  la  langue  est  toujours  fort  embarrassée.  L’état  gé¬ 
néral  est  meilleur. 

Duningue.  —  Lombago  presque  complètement  disparu  sous  l’in¬ 
fluence  de  vapeur  sèche.  (3  bains.) 

Montvoisin  et  Blondel.  —  Chez  ces  deux  malades  atteintes  d’hal¬ 
lucinations  de  l’ouïe  M.  Pariset  a  prescr  ï  (tes  bains  de  vapeur  dans 
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l’intention  de  provoquer  comme  mouvement  critique  des  sueurs  abon¬ 
dantes.  Les  malades  ont  sué  en  eft'et,  mais  on  n’a  remarqué  dans  leur 
situation  mentale  aucune  amélioration  appréciable. 

Enfin,  17  bains  de  vapeur  humide  ont  été  administrés  à  Mmela 
surveillante  des  aliénées  (convalescentes).  Cette  dame  est  affectée  d’une 
péritonite  chronique  et  de  douleurs  sciatiques  très  violentes.  Malheu¬ 
reusement,  aucun  résultat  heureux  n’a  pu  être  obtenu  jusqu’à  présent. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  action  de  la  vapeur  soit  appliquée  à  un 
bien  plus  grand  nombre  de  malades,  et  avec  de  meilleures  conditions 
atmosphériques.  De  semblables  essais,  suffisamment  prolongés,  ne 
peuvent  être  que  fort  utiles  et  à  la  science  et  à  l’humanité.  Dans  la 
plupart  des  circonstances  analogues  il  a  presque  toujours  été  à  regret¬ 
ter  qu’on  n’ait  pas  montré  assez  de  persévérance. 

EUG.  FORGET. 

Interne  de  la  division  des  aliénées. 

Pour  copie  conforme  : 

E.  P  ARISET. 


Copie  (Cane  lettre  adressée  à  M.  Duval ,  en  date  du  15  janvier  1859 , 

par  M.  le  docteur  Robert. 


Monsieur, 

Je  vous  envoie  la  note  que  vous  me  demandez  sur  les  résultats  que 
j’ai  obtenus  de  l’emploi  de  votre  petit  appareil  à  bains  de  vapeur;  je 
vous  annonce  aussi  que  j’ai  parlé  à  M.  Juiard,  directeur  de  l’hôpital  de 
la  Pitié,  du  grand  appareil  que  vous  avez  fait  construire  pour  les  bains 
et  douches  de  vapeur,  et  de  l’avantage  qu’il  y  aurait  sous  le  rapport  de 
l’économie  à  l’adopter  dans  les  hôpitaux  :  il  m’a  répondu  qu  il  en  cau¬ 
serait  avec  M.  Desportes  ;  vous  pouvez  donc  aller  le  voir  et  lui  rappeler 
cette  affaire. 

Pendant  plus  d’une  année  j’ai  fait  un  emploi  très  fréquent  de  votre 
petit  appareil ,  à  l’hôpital  de  l’Oursine.  Il  m’a  suffit  de  faire  asseoit  les 
malades  sur  une  chaise  à  côté  de  leur  lit,  de  placer  par  terre  et  sous  la 
chaise  la  petite  lampe ,  et  d’envelopper  les  malades  avec  une  couvertuie 
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de  laine  :  jamais  il  n’est  survenu  d’accident.  La  chaleur,  que  l’on  peut 
graduer  parle  nombre  de  mèches,  a  été  assez  forte  pour  exciter  une 
sueur  très  abondante  en  peu  de  temps ,  je  ne  sais  même  si  quelques 
molécules  d’alcool ,  échappées  à  la  combustion  ,  ne  se  volatilisent  pas 
et  ajoutent  à  l’action  de  la  chaleur  humide  l’action  excitante  de  l’alcool. 

Quoique  je  n’aie  employé  ces  bains  de  vapeur  quedans  des  cas  de  rhu¬ 
matismes  chroniques  ,  de  douleurs  ostescopes ,  d’affections  mercurielles, 
toujours  ils  ont  rempli  le  but  que  je  me  proposais  ;  la  conclusion 
des  faits  observés  par  moi  est  que  cet  appareil  portatif  est  très  com¬ 
mode  en  ce  qu’il  permet  aux  malades  de  prendre  des  bains  de  vapeur 
à  côté  de  leur  lit ,  et  qu’ils  peuvent  avantageusement  remplacer  les 
bains  de  vapeur  ordinaires. 

A  l’hôpital  de  l’Oursine ,  la  salle  destinée  aux  bains  de  vapeur  est 
très  belle;  mais  elle  est  séparée  des  salles  par  une  cour  que  les  malades 
sont  obligés  de  traverser  pour  regagner  leur  liten.sortant  du  bain  :  cet 
inconvénient  m’a  conduit  à  l’idée  d’essayer  le  petit  appareil  imaginé 
par  vous ,  et  depuis  cette  époque  j’ai  renoncé  aux  bains  de  l’hôpital. 
Quelques  centimes  d’alcool  à  36°  suffisent  pour  donner  un  bain  de 
vapeur. 

Agréez,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

signe  ROBERT. 

Paris ,  ce  15  janvier  1839. 


Pour  copie  conforme  , 
E.  PARÏSET, 


Copie  (V une  lettre  adressée  à  M.  Durai  jeune  ,  par  M.  le  docteur 
Boyer ,  médecin  à  Mont fermeil ,  en  date  duïh  mars  1839. 

Monsieur, 

Ayant  euplusieurs  fois  l’occasion  déconseiller  à  mes  malades  l’emploi 
de  votre  ingénieux  appareil ,  j’ai  été  à  même  d’apprécier  les  avantages 
de  ce  procédé ,  toutes  les  fois  qu’il  est  nécessaire  de  provoquer  une 
transpiration  abondante. 

Il  m’a  été  d’un  précieux  secours  dans  plusieurs  cas  de  rhumatismes 
chroniques*  d’œdème  et  même d’anasarque  commençante. 


Îkt» 

Permettez-inoi  de  vous  eu  témoigner  toute  ma  satisfaction,  et  veuillez 
agréer  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 


signé  ROYER. 


Alonlfernieil  ,  le  14  mars  1839. 


Pour  copie  conforme, 
E.  PAR1SET. 


Copie  de  trois  certificats  adressés  à  M.  Duval  jeune ,  par  MM.  Pu - 
jos  et  Lalanne ,  Gogot  et  James ,  aux  dates  des  h,  5  et  7 
mars  1839. 


PREMIER  CERTIFICAT. 


Les  soussignés,  docteurs  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  certi¬ 
fient  avoir,  dans  des  cas  de  Pleurodynies ,  mis  en  usage  le  bain  de  va¬ 
peur  sèche  et  en  avoir  obtenu  des  succès  incontestables. 

En  foi  de  quoi  ils  ont  délivré  à  M.  Duval ,  inventeur  de  l’appareil, 
le  présent  certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 


Paris  ,  ce  4  mars  1839. 


signé  PUJOS;  LALANNE. 

Pour  copie  conforme, 
E.  PARISET. 


DEUXIÈME  CERTIFICAT. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  certifie  à 
tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  avoir  retiré  de  très  bons  ellets  de  l’ap¬ 
pareil  de  M.  Duval,  dans  le  cas  de  douleurs  rhumatismales  qui  avaient 
résisté  aux  autres  moyens. 

J’atteste,  en  outre,  que  cet  appareil  ingénieux  se  recommande  par  sa 
simplicité,  parla  commodité  de  l’emploi  et  surtout  par  la  modicité  de 
son  prix  qui  pourra  permettre  à  toutes  les  fortunes  de  se  le  procurer. 
Je  crois  que  c’est  une  invention  utile,  que  mes  confrères  qui  auront 
l’occasion  de  l’employer  seront  entièrement  de  mon  avis  et  que  c’est 
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un  service  signait»  que  M.  Duval  rendra  aux  malades  quand  son  appa¬ 
reil  sera  connu  comme  il  mérite  de  l’être. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat. 

signé  GOGOT. 

Paris ,  ce  5  mars  1839. 

Pour  copie  conforme , 

E.  PAR1SET. 

TROISIÈME  CERTIFICAT. 


Je  soussigné,  interne  à  l’Hôtel-Dieu,  certifie  m’être  servi  plusieurs 
fois  de  l’appareil  de  M.  Duval  jeune,  pour  administrer  des  bains  et 
douches  de  vapeur,  et  n’avoir  eu  qu’à  m’applaudir  de  son  emploi. 


Paris ,  7  mars  1839. 


signé  C.  JAMES. 
Pour  copie  conforme, 


E.  PARISET. 


Copte  d'an  certificat  donné  par  M.  te  docteur  Costa  à  M.  Ducat 

jeune ,  te  8  mars  1839. 


Nous  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  mem¬ 
bre  de  plusieurs  académies  et  autres  sociétés  savantes  ,  nationales  et 
étrangères,  certifions  que  l’appareil  à  bains  de  vapeur  de  M.  Duval  est 
d’une  immense  utilité  dans  toutes  les  affections  rhumatismales  chroni¬ 
ques  et  dans  les  névralgies,  et  que  sa  simplicité  et  la  modicité  du  prix 
en  font  un  instrument  des  plus  utiles  aux  médecins  des  grandes  villes, 
et  presque  indispensable  à  ceux  qui  exercent  la  médecine  dans  les  ' 
campagnes. 

En  conséquence ,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  recommander  à 
tous  ceux  de  nos  confrères  qui  seiPent  comme  nous  toute  l’importance 
des  bains  de  vapeur  dans  un  grand  nombre  de  maladies ,  de  celles  de 
la  peau  particulièrement. 

En  foi  de  quoi  nous  délivrons  le  présent  certificat  pour  servir  et  va¬ 
loir  ce  que  de  raison. 

Paris,  le  8  mars  1839. 


signe 


COSTA. 


Pour  copie  conforme, 
E.  PARISET. 
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Copie  cl’une  lettre  adressée  ù  M.  Duval  jeune ,  par  M.  Mitivié ,  mé¬ 
decin  de  la  Salpétrière ,  datée  de  Paris  ,  3  mars  1839. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  en 
vous  renvoyant  l’appareil  à  bains  de  vapeur  de  votre  invention,  que 
vous  avez  eu  l’obligeance  de  me  prêter.  Cet  appareil  est  aussi  ingénieux 
que  simple  et  commode  ;  il  permet  de  donner  avec  la  plus  grande  faci¬ 
lité  les  bains  de  vapeur  auprès  du  lit  des  malades.  C’est  un  avantage 
immense.  Les  essais  que  j’ai  faits,  conjointement  avec  M.  Pariset,  à  la 
Salpétrière ,  sur  quelques  aliénées ,  et  chez  moi  sur  une  dame  qui  m’est 
très  proche,  ne  laissent  dans  mon  esprit  aucun  doute  sur  l’utilité  de  cet 
appareil  que  je  souhaite  de  voir  introduire  dans  tous  nos  hôpitaux. 

Agréez ,  Monsieur,  de  nouveau  mes  remercîmens  et  l’expression  de 
ma  considération  distinguée. 

signé  MITIVIÉ, 

Médecin  de  la  Salpétrière. 

Paris,  ce  3  mars  1839. 

Pour  copie  conforme, 

E.  PARISET. 


Copie  des  certificats  des  membres  des  collégesroyaux  de  médecine 

et  de  chirurgie  de  Londres. 

«  Monsieur  Pierre-Jacques  Ferier  ayant  eu  la  bonté  de  nous  expliquer 
et  de  mettre  en  action  devant  nous  l’appareil  de  monsieur  Duval  jeune 
de  Paris,  pour  prendre  des  bains  secs  et  de  vapeur  ; 

»  Nous,  médecins  et  chirurgiens  des  collèges  royaux  de  médecine  et 
chirurgie  de  Londres,  sommes  charmés  de  lui  témoigner  notre  opinion 
sur  cette  invention,  et  nous  sommes  tous  d’avis  que  cet  appareil  nous 
présente  ce  qui  existe  de  plus  parfait  en  ce  genre.  » 

(  Suivent  les  signatures  des  principaux  membres  de  l! Académie  de 
médecine  de  Londres .) 

A.  SAYER,  docteur-médecin  et  membre  du  Collège  royal  de  mé¬ 
decine  de  la  ville  de  Londres. 
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W.  BEATTIE,  docteur-médecin  et  membre  du  Collège  royal  de 
médecine  de  la  ville  de  Londres. 

R.  BURKE,  docteur-médecin  et  membre  du  Collège  royal  de  mé¬ 
decine  de  la  ville  de  Londres. 

* 

L.  STEWARD, docteur-médecin,  et  membre  du  Collège  royal  de 
médecine  de  la  ville  de  Londres. 

W.  FISHER,  chirurgien  en  chef  de  la  police  de  la  ville  de  Lon¬ 
dres  et  membre  du  Collège  royal  de  chirurgie  de  Londres. 

J.  PETTEGREEN,  membre  du  Collège  royal  de  chirurgie  et  de 
la  Société  royale  de  Londres. 

JOHNSON,  chirurgien  en  chef  des  grenadiers  de  la  garde ,  mem¬ 
bre  du  Collège  royal  de  chirurgie  de  Londres. 

HUGT  STATHAM,  chirurgien,  membre  du  Collège  royal  de 
chirurgie  de  Londres. 

* 

BELL,  docteur-médecin,  membre  de  la  Société  rovale  d’Edim- 
bourg. 


Imprimerie  Boulé  et  compagnie,  rue  Coq-Héron,  3. 
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